6te  au  Roy 
fur  l’vnion  de  toute  la  no- 
bleflc  Catholique  de  France 
Prefentee  au  Roy. 

de  yLmde  ^rcheuejque 
Bourses, 
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Dieu  Tout'pùiflatit,&:  Etertrèl  èft  le 
vray  Roy^riôh  feulemcfifldeb  terre^ 
mais  dù  tôiit  vniucrfeileàieîit;  Qm  à 
créé  &:  difpôfé  châCühe  cèdfeeti  fon 
ordré:ô^  y à eonftitud  vh  chef  & cô- 
duâcür  jCômme  vn  fêul  Soleil  au 
CicK  Et  pour  quelqudtepfcfenta-* 
tion  de  fa  grandeur  diüimté  i il  à 
eftably  fût  le  peüpkies  Roys  très- 
bons  & tref  puiffans  : bon  pdùi:  bien 
faire  à tcHJs:&:  puiflans  pour  chaftie^ 
les  mefehans  ; dont  aneiennemenf 


cftôicnt  nommez  compagnons  dea 
Dicux3&  enfanS  de  lupiterjcequc  di 
foit  Vcfpafian  ordonnez  fatallemenc 
&pour  différence  des  autres  hom- 
mes en  lefcrkure  fainde  nommez 
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Aqgçsd^  ouBieux  fecqndai- 
rekou  ifqu:ïc^  dè  Dîèu  exécuteurs 
de  fa  v.613nt&  y ^ coirré^^^^^  de 
l'es  tre^-faiaétes  Loix,  pour  la  prpC- 
pefîtc  dfiqu^s  naturels  dp  Royau- 
me^lut  cotndiandé  aux  eMfans  d’If- 
rael  de  prier  Dieu;  a euxje  peuple  fe 
doit  rendre  fubieâ  comme  au  fou- 
uéràirid&iai^i  Princes 
iieurs^5  ld#,t  çorr^piis  &ô 

apouôi?; jdjes^Rôÿs  qui  on  t-  to ut  è puif- 
fantGiïAiialtAQUs  François  yos^.u^^ 
humbJetSilÿftréf-ohei%QS  fub 
YQUs  reijbgpoiirons;  pour^ApftteAa- 
tur^rRpj^»fefppuerain  feigijeuf  : 
YQu?  -(ppplfens  daiaoir  pour  âgrea- 
ble  l’ob^yirance  &:  fidelité  de  cefte 
NôBIefej^qui  yeut  & defi,re|ferme- 
Aïent  vpurdrqruir,  obeif^-  /pruènir  à 
vos  .affâiïtes',,  &•  employe^fes, biens 
perFonngs  par  vofti^ea  comm^nde- 
ii>e0tjp,q!uy?auglnéntatîpn  de  la  re- 
ligion Catholique  j Appilpliquc  Sc 
rpmaine^ji  contre  tous  ceux  qui  s y 
Tpudrontpppofcr,  . 


Sirejicvous  feray  entendre lesdo- 
leâces  de  noftre  efiat^apres  que  brie- 
uement  ie  vous  auray  difeouru  dont 
il  eft  venu^Lcs  Nobles  ont, efté  ordo- 
néz  dçî Dieu, poLirla  fidelité  & obeif- 
fancede  leqrsrois  j & ladefençe  de 
leurs  fubieds.Dontdifoit  lob,  quil 
eftoit  craint  comme  yn  roy  : & en  la 
i:çpublique  des  Ifraelitesfurentinfii- 
tuezfeptante  des  nobles  plus  ver- 

tueux pour  eftre  là  force  de  tout  leur 
pays:&:  nefe  trouue  deuant  les  cere- 
monies des  facrifiçateursCaldees 
dçNûîPà;q.u  en  la  republique  y euft 
autre  efiat  que  celuy  de  la  Nobleffé 
& ,des  Artilansj : & n^&e  Romule 
Il  en  feit  que  deu:3C^  puis  adioufia  les 
cent  Seui^teurs  : & nous  femble  voir 
le  corps  humain , ou  ny  à que  deux 
patries  principales,  la teftç,^qui  nous 
reprçrentele  roy^ô^:  le.  cœur  qui  eft  la 
partie  noble,;  derquelles  fi  IVn  ou 
l’autre  eft  bleffee,il  iVefl:^  poflible  que 
l’homme  puiffeplus  viure  ou  eftre  à 
fon  aife.PareillemcntaaciellcSoleil 
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& la  Lune  nous  rcprcfentcnt  le  roy, 
ia  Noblefle,  tellement  que  quand 
aduient  cclypfe  d’entreux,  toute  la 
terre  en  demeure  obfcurc* 

Sire  J voftre  Noblefle  Catholique 
vous  aduertit , que  ce  n’eft  moindre 
felonnie  & crime  delezc  Maiefté,  de 
difïîmulerenuers  fon  Prince  le  bon 
confcil,  que  de  roffencer  en  fa  pro- 
pre perfonne.Pour  cefte  caufe  i’ay  o- 
îe  fur  loccurréce  de  vos  affâircsvous 
aduertir  de  quelquespoinétsjque  i’e- 
llime  appartenir  au  bien  de  voftre 
Maiefté.  Laquelle ie  fupplie  tres-hû- 
blement  prendre- en  bonne  part  fi  ic 
luy  parle  dVne  voix  libre  &/ranche, 
fans  déguiferny  ombrager  la  vérité 
S I R E 3 voz  affaires  font  auiour- 
doy  réduites  à tel  point , qail  faut, 
ou  que  vous  parueuiez  à vn  honneur 
fouuerain  ôr  gloireimmortelle^ioin- 
fteauec  tout  le  bien  de  la  Chreftien- 
téôi  reftabliffemcnt  de  voftre  Roy- 
aume en  fa  première  fpléndeur,  ou 
que  vous  checz  en  extreme  danger 
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dewirla  ruine  totallcdcceftEllat, 
aucc  ignominie  perpétuelle.  Ccqui 
vous  renge  à tell  c neccflitéjcfr  par  ce 
que  tous  les  fléaux  de  Dieu  , toutes 
les  verges  & malediâions  , qui  ont 
aceouftqmc  brifer  les  Royaumes^ 
battent  auiourd*huy  le  voftre  : voire 
de  fi  grande  furie^ôe  de  fi  long  temps 
qu’ilncluyrefte  plus  maintenant  cf" 
pritsncforce,  pour  porter  plus  long 
traiâfonmabfifoudainny  eftpour- 
ueu  à toute  force  & d Vn  bras  rude^ 
puiffant  & auec  grande  fagefle.  Vous 
dVn  coftéTherefie  , les  feétateurs  de 
laquelle  ayans  fappc  depuis  trente 
ans  voftre  Royaume  ^ tât  à force  dé- 
çouuertCj  que  par  monopoles  fecres 
înfiiftcnt  plus  furieufement  que  ra- 
mais 5 pour  abbatre  la  paroy  qu’ils 
ont  csbranlec , & parfaire  la  ruine 
qu'ils  ont  cncommcncee  : & à fin 
que  vous  entendiez  que  c cft  à vous 
qu’ils  en  veulcnt^ils  font  publié  haut 
& clcr  en  leurs  Hurcts  diffamatoires. 
Par  ce  il  ne  faut  pêfer  les  réduire  par 
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îndulgêcejbenîgnitéj  ou  grâce  quel- 
conque 5 que  leur  puiflîez  faire.  Ils 
ont  donné  leur  cœur^Ieur  foy^&leur 
volôté  aux  chefs  de  leur  herefie , qui 
les  ont  tirez  <5  comme  ils  difent , des 
prifonSjdes  feux, des  gibets^  & d en- 
tre les  mains  des  bourreaux.Orqu^ô 
ne  fe  trompe^qui  ne  voudra^leur  co- 
iuration  eft  très  grade , nous  fanotis 
veu  par  expérience  en  celle  année 
1587,  pour  nous  auoir  derechef faiâ: 
venir  vn  eftranger  barbare , pour  a- 
cheuer  de  ruiner  voftre  pauure Prâ- 
ce,  Sathan  n a rien  mis  en  arriéré  de 
ce  qui  fe  peut  excogiter  en  mefehâ- 
cèté  pour  les  fortifier.  - 

D’autre  cofté  le  peupIeCatholiquc 
eft  merucilleufcmét  refroidy  eiiia- 
mour  qu’il  portoit  iadis(fur  toute  au 
tre  nation  ) à fes  Princes.  Ce  qui  eft 
aduenu  pour  plufieurs  caufe.,  mais 
principalîeraent^par  ce  que  ceux  qui 
ont  maniérEftât,,  ont  introduiél  Ôç 
authorifé  les  plus  blafpheman tes  he> 
refies^que  oncqtrcs  furent; &onrcô* 

traint 
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traînt  les  Catholiques^non  feulcmet: 
fouffrir  tels  fcandales , mais  encores 
d’embraflec  les  hérétiques  mef- 
mes  : & vfer  familièrement  auec 
eux  contre  le  commàndemcnt  de 
Dieu.  Et  le  comble  diniquitc , qui 
plus  à èftrangé  du  Prince  les  coeurs 
de  fon  peuple , à efte  cefte  indignité, 

' qu  on  à faiél  payer  par  oontrainde 
aux  Catholiques  es  armees  des  héré- 
tiques, ôi  queonàveueftreaduoué 
pour  le  feruice  du  Roy , tous  les  exé- 
crables forfaits  dlceux  heretiques, 
comme  d’auoir  demoly  lesT  cmples, 
deftruit  les  autels,  occis  cruellement 
lesPreftres  , commis  vn  million  de 
facfileges  &:  inhumanitez  barbares, 
outre  qu’ils  ont  rançonné  infinité  de 
Catholiques, enuahi  leurs  troupeaux 
brufle  leurs  maifons  pillé  ^ rauagé 
tous  leurs  biens.  Et  telle  vaftité,  rui- 
ne & defolatio  n’a  point  efté  de  trois 
mois  ny  d’vn  an, U y a vingt  cinq  ans 
paflez  qu’elle  cotinue  fans  que  ceux 
qui  manient  l’Eftat  y ayent  donné 
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aucun  remede.  Dont  il  eft  aducnu, 
que  mcfmes  les  plus  paticns  Catho- 
liqueSjlafTez  de  fiiongue  & fi  cruelle 
perfecutiô  j ont  perdu  peu  à peulef- 
perance  d’eftre  foulagez  à 1 auenir. 
Tellement  que  plüfîeiirsfont  tobe:^ 
en  fe  defefpoir  de  ne  fe  foucicr  dé- 
formais ny  deRoys  ny  de  Prinçes,& 
de  fe  fouftraircjs’ils  peuuêt  des  char- 
ges ôc  obeyflance  qu  ils  doiuent  , fe 
difpofans  atout  ce  qui  enpeut  adue- 
nir  , ôeprenans  pour  maxime  qu  ils 
ne  peuuenc  pis  auoir,quece  qu’on 
leur  faift  c’eft  le  vice  des  homes  que 
les  Prophètes  mcfmes  remarquent, 
difans.  Quand  Thomme  aura  faim,  il 
fe  courroucera  & maudira  fon  roy, 
&fonDieu. 

Pour  le  regard  dela  iufticc  quieft 
le  premier  fîrmamctdVn  royaume, 
lancrc  d’vn  eflat&  le  principal  lien 
de  famour  ôeobeiffance  du  peuple 
enuers  fon  Prince , elle  eft  non  pas  à 
demy  peruertie  , mais  totallement 
cftainte  & perdue  ^ L miuftice  de  ce 


Royaume  eft  la  racine  des  autres 
malheurs,  qui  y font  entrez.  Ocftla 
mere&:  la  nourrice  , qui  les  y entre- 
tiennent G’eft  celle  qui  les  deftruira. 
Car  referiture  ne  ment  point, par  la- 
quelle il  eft  dénonce,  que  les  royau- 
mes pour  iniuftice  feront  transférez 
de  nation  en  vn  e autre. 

Il  féroit  long,  Sire,  de  vous  repre- 
tous  nos  malheurs  particu- 
ladîoufteray  fommairement, 
plufieurs  maux  font  débor- 
dez fur  ce  royaume  , que  tôut  le 
monde  y eft  corrompu,  de  plufieurs 
peftcsmprteileSjque  la  vertu  & l’hô- 
rlcftetéen  font  bannies  & chaffees, 
que  toute  iniquité  , toute  ordure  de 
paillardife  & abhominatiô  y eft  par^ 
uenue  au  comble.  Bref  que  tout  y 
tombe  en  ruine  tellement  qu’il  faut, 
ou  du  to  ut  defefperer  de  c eft  Eftat, 
ou  mettre  ordre  à tels  maux  , & fou- 
daincm  en  t fans  pl  us  atten  dr  e,Gar  la 
maladie  eft  extreme,  &c  la  pofllbilité 
d y remedièr  eft  limitée  à fort  peu  de 
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temps  , fçauoîf  eft  à liflue  6^  rcfolu- 
tion  que  vous  donnerez  à ces  Eftats 
defquels  tout  voftre  peuple  attend 
lefoulagcmeiit  defon  afflidion.  S’il 
n’eft  frujftré  de  fon  attétCj&fi  vousne 
le  côfolez  à ce  coup  par  quelque  re- 
formation:fi  ccfteaflemblce  eft  ren- 
due illufoire  ^ & ne  produit  vn  fruiâ 
certain  très-apparent, vous  per- 
drez le  refcc  de  1 a Foy,  & de  l’amour 
quelepcupleà  encoresen  vous. 

Or^Sire,  fi  vous  voulez  ouurir  voz 
fens,  & defployer  les  dons  que  Dieu 
a mis  en  vous,  & vous  en  feruir  dex- 
trement.  le  fuis  affeurémentefleué 
en  efpcrancè  très  - grande , que  vous 
le  remettrez  en  nature,  & le îauuerés 
du  péril  de  ce  trop  eminent  naufra- 
ge.Et  vous  foit  le  premier  cfguillon, 
ce  qui  eftonne  aucuns  , la  difficulté, 
rcndurciflement  de  obftination  du 
mal  qui  eft  enraciné,  de  qu’il  conuiét 
vaincre.Cévous  efl:  matière  de  gloi- 
re d’autant  plus  grandc:&la  couron- 
ne de  voftre  victoire  en  fera  plus 


triomphante.  Et  puis  Dieu  ne  mon- 
ftre  iamais  tant  de  neceflîcc  à vne 
main, qu’il  ne  monftre  aufsi  toft  auec 
l’autre  quelque  prompt  & (alutaire 
fecourrs:  mais  c’elt  à ceux  qui  Tinuo- 
quent  en  vérité.  Partant.  Sire,  pour- 
luiucz  ce  chef  d'œuure  cxcellentjl 
vous  appartient  : la  vertu  cft  affez 
grade  en  vous  pour  en  venir  à bout: 
la  gloire  vous  en  cft  prefentee  d’en- 
haut:la  neceffité  vous  y contraint. 

Le  premier  moyen  qu’il  conuient 
tenir  c eft  qu’il  vous  faut  adioindre  à 
Dieu.Car  comme  vn  pieu,  fi  biê  fort 
il  n eft  fiché3&  n’adhere  ferme  à quel 
que  chofe  plus  forte,  tout  ce  qui  eft 
appuyé  fur  luy  ny  demeure  pas  long 
tempSjâins  pour  peu  qu’il  foit  esbrâ- 
le  3 luy  & tout  le  fardeau  qu’il  porte 
fen  va  incontinent  par  terre.  Pareil- 
lement aulfi  vn roy  & fouuerain  fei- 
gneur,!!  fermement  il  n’adhere  de  fe 
tient  à Ion  Createurjil  ne  peut  confi- 
fier  long  temps  que  luy  & tous  ceux 
qui  dépendent  de  luy, ne  foient  bien 
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tort  ruez  enbas.Adioignez  vous  dif- 
ie  à Dieu  : car  voftre  dextre  eft  trop 
foible  pour  fubiuger  tant  d’ennetnis, 
fiellcti’eft  fouftenuedela  vertu  infi- 
nie de  Dieu  Chaffez  de  vous  toute 
trifteffc  5&:  Dieu  vous  preftera  main 
forte  &:inuincible;Il  vous  baillera  la 
lumiere^diredion  & conduittCjpour 
mettre  à chef  vos  entreprifeSj&vpus 
faciliterez  les  impoflibilitez  mefmes, 
fi  vous  conioignez  à Dieu.  Le  pre- 
mier de  voz  ennemis  qui  fe  heurtera 
contre  V0US3  y trouuera  vne  telle  fo- 
îiditéque  de  la  repereuflionj  il  fera 
brife  comme  vn  pot  de  terre,  êrtelle- 
ment  aneahty,que  les  traces  mefmes 
en  feront  effacces.  Et  quand  a moy 
îecroy  que  Dieu  leur  aura  endurcy 
le  éœurjcomnieiadis  à Phara55pour 
fccommencernouuelle  guerre,  afin 
de  les  exterminer  du  tout  eftans  rc- 
prouucz. 

Le  fécond  moyen  qu’il  vous  faut 
tenir,  c eft  que  es  guerres  que  vous 
cntreprcndrcz,vousayezcn  obied 
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pçrpctu cl  de  venger , non  les  iniurei 
à vous  fai(Ses,  mais  l’honneur  de 
Dieu.  L’efcritnrc  nous  ^ enfeigné 
que  le  royeft  corne  r Ange  d[e  Dieu, 
pourduyrlebien&Iemal,  èc  ne  fe 
doit  point  cfmouuoir  pour  benedi- 
6jtion  ou  malediâion.  le  ne  doute 
point  Sire^que  Dieu  n’ait  du  toutat- 
taché  voftte  cœur  en  vne  droidc  af- 
fedion  ôe  bon  zele  de  feruir  à fon  E* 
glifc  : Mais  vous  vouslaiflczimpri- 
rner  en  Tefprit  vne  crainte  des  enne- 
mis de  Dieu  j caufee  par  vne  deffian- 
ce  mauuaife.  Il  ne  faut  plus  diflîmu- 
Icrles  iniuresfaidesà  l’honneur  de 
Dieu  ,pour  lefquelles  feules  venger, 
vous  eftes  roy,  vous  pcnfezparlà 
deftournericmalquieften  la  Fran- 
ce,&vousy  courez  de  droit  fil.  Ce 
mal  vous  adulent  pour  donner  trop 
de  crédit  à certains  difeoureurs  Po- 
litiques, qui  ne  Tentent  que  la  terre, 
qui  ne  méditent  que  chofes  vaines, 
lefquelles  l’efprit  de  Dieu  ne  repofe 
point.  Arriéré  de  vous  telles  gens.Si 


Vous  voulez  appaifer  Dieu  , fiiyuez 
l’exemple  du  roy  Dauid,  qui  dit,  que 
les  commandemens  de  Dku,ce  (ont 
les  gens  de  fon  confcil,  Qi^e fi  Dieu 
ne  garde  le  royaume, pour  néant  vcil 
lcceluy,quiraen  garde,  ny  la  force 

des  foldats,ny  hfiiete  inexpugnable 

des  fortereffee  ne  pourroit  ernpef- 
cher  ce  que  Dieu  auroit  décrété  co- 
tre vous.  Lequel  quand  il cft  cour- 
roucé, cnueloppédetous  codez  par 
mille  iiduentureSjlescofeils  humains 
tourne  en  vn  moment  ce  qu'eftoit 
defius  deflbus:  Sc  deuant  toute  chofe 
arrache  violentement  rentendeméc 
me  'mes.  V oyez  vous  pas  que  depuis 
que  (l’heretique  neft  plus  puny  ea 
France, comme  il  en  eft  prinS3&  prêd 
cncorcs  à voflre  eftat.Cefte  maxime 
cfttoufiours  vrayc,queou  le  crime 
delezeMaieftcdiuinene  fera  puny, 
làlecrimedelezc  Maiefté  humaine 
viendra  à n élire  plus  crime.  Fichez 
donc  Tancrc  de  voftre  Edat  fur  Dieu 
feuLCed  Iny  qui  conduit  les  royau- 
mes 
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mes  & Empires  par  le  milieu  de  cha^ 
quenation/elonfonboiiplaifir,  & 
les  y retient  tant  qu’il  veut.  Donnez 
ordre  de  l’auoir  propice  : il  vous  fa-^ 
uoriferafi  vousdefFcndez  fon  Egü- 
fe,&:  fi  vous  oftez  du  millieu  rherefie 
quilaperfecute. 

Leglifade  Dieu  ^ ceft  l’Èglife  Ca-^ 
tholiqüe  en  laquelle  vous  auez  ceft' 
honneur  que  d’eftre^va  grand  roy. 
Et  cet  honneur  cft  Ieplus>  grand.que 
vous  fcauriezauoir  en  ce  monde.  La 
racine  de  cefte  Eglife  cft  au  Ciel. 
C’cftelle  qui  maintient  l’eftat  du  mo»- 
de,fans  les  prières  de  laquelle  la  ma- 
chine de  c’elbvniuers  nedureroitvn 
feul moment  de  teps:  ôc;.toati  cemon 
deiroiten  confufioné  ladis  vos  pre- 
deceffeurs  rois  font  allez  chafler 
deftrùireles  hérétiques  & mefereâs 
iufques  en  Afrique , iufquesïen  Afie^ 
iuiqués/au  bout  du  m6ndej&  ont 
profperéi  \^oulez  vous  auiourd’huy 
fouffri^  au  milieu  devoftre  royaume, 
à voftieporte^  & à vos  yeux,  la  plus  \ 
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peftilentc  hcrcfîc,  que  oncques  ait 
cftc.Si  vous  la  fouffrez  Dieu  le  ferui- 
ra  d’elle  pour  exécuter  la  ruine  de 
voftrccftat.  Ne  fluâuezplus  défor- 
mais en  cefte  deliberation, refouldcz 
pluftoft  de  mourir,  que  d’édurer  que 
voftre  peuple  foit  infeâé  de  telle  pe- 
fte.  S’il  y a quelqu  vn  de  fes  errans 
qui  vueillc  rentrer  au  fein  de  l’Eglifc, 
toute  l’Eglife  s’en  efiouyra,&  IcsAn-^ 
gesmeûnes  quifont  au  CicL  Mais 
contre  ceuxqui  font  obftinez  en  leur 
impîctéjVfez  de  voftre  glaiue,  forti- 
fiez vous  contre  eüx  d’yn  preux  & 
hardÿ  courage,  & prenant  aueevous 
le  feciouiÀde  la  iuftice  diuine , aiïail- 
les  viuemœt,  approchez  les  machi- 
nes & engins  de  leurs  murailles.  Ils 
font  ennemys  de  Dieu,  ilspourronc 
confifter  deüant  vbusfentans&  ap- 
perceuans  qu’ils  ont  affaire  à vn  roy, 
qui  s’aide  du  fecours  de  Dieu.  V oila„ 
Sire, la  diredion  de  voftre  cfprit  cn- 
uersDieu. 

Pour  le  regard  de  voftre  police  & 
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dcportement  ciuil  enuers  les  hom- 
mes,deux  groffes  fautes  vous  rçndêt 
comptable  & fuiet  à Tire  deDieutlef- 
qucllcs minent Icftat.  L*vnc cft, que 
lcsEuefchez&  Prelatures  Ecclefia- 
ftiqucs  font  pofîedez  par  des  fem- 
mes 5par  des  hommcsmariez.par  des 
gens  de  gucrre3&:  mefmes  à gês  fuf- 
pecSs  d’hercfic,  voire  à des  héréti- 
ques déclarez  ô^conuaincus,  qui  eft 
vn  grand  fcandale.  C’eft  vn  horreur 
que  defaid  auiourd’huy:  le  peuple 
eft  fans  conduire  depafteur^ny  de 
berger.  Ilny  àperfonne  qui  prenne 
charge  de  l’cnfeigner.  Vous  voyez 
que  toute rEglife  Gallicane  penche 
en  ruine, que  Therefie  iette  fon  venin 
par  tout.Et  toutefoisaulicu  d'y  pour 
uoir  de  remede  6ede  remplir  les  Pre- 
laturcs  de  faind  Ambroife^de  faind 
Athanafe,  de  fainâHylaiic,  ceftà 
dire, d’hommes  excellents  en  vertu, 
comme  iadis  tels  ont  efcé  en  fembla* 
blcfaifon,  pour  s’oppofer  aux  here- 
fies  & redreffer  les  chofes  confufes 

G ii 
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& difforme. 

On  tiendra  pour  tout  defploré  fi 
tes  fautes  ne  font  reparez.  Plufieurs 
Euefques  d’auiourd’huy  nayant  la 
crainte  de  Dieu  deuât  les  yeux , font 
venus  à tel  peruertiffement  ôe  preua- 
rication  de  leus  charges,  qu  ils  repu- 
rent mefrnes  entf eux  à deshonneur 
deprefeher.  Nous  les  voyons  tous 
les  iours , non  pas  cfpifn cher  pleurs 
deuantDieu,pouf  appalfer  fon  cour- 
roux quieft  aggrauélur  nous  : rriais 
nous  les  voyons  marcher  pompeu*? 
fement  en  yoftix  Cour  & ailleurs,  a- 
uec  vn  arroy,&trainee  de  feruitcurs, 
les  plus  desbordez  qui  foient  en  la 
republique.Leurs  maifons  ne  refon- 
nent point  d’Hy mues  6e  des  Canti- 
ques chantez  a l’honneur  de  Dieu, 
mais  d abois  de  chiens , de  réclama- 
tions d oifeaux.Bref  il  ny  a qu'igno- 
|:ance,que  vomiffemens , paillardife, 
^ fcandale  en  eux.  L afpeâ  feul  dç 
leur  contenance  esbranle  plus  lesho- 
|îie§  a fortir  de  l’Eglife,  qucnçfont 
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pas  les  Miniftres  & Prcdicans  de 
l’herefie. 

L autre  faute  non  moins  importâ- 
te  qui  le  commet , eft  quand  on  veut 
lespuilTanccsde  ludicataire  : &qui 
conque  vous  donne  ce  confeil,  vous 
trahit.  C’eftlachofelaplusdeftru- 
étiue  de  voftre  eflat  , c eftvn  faux 
profit;  car  vous  n’en  reccuez  vn  feu! 
cfcujqui  ne  vous  en  face  perdre  cent 
mille.  Il  falloir  pluftoft  vendre  ba- 
gnes & ioyauXjque  de  recouurer  de- 
niers par  la.  Les  hommes  de  bien  ne 
font  guerdonnez  fclonlcrefpeûde 
leurs  vertus.  Toute  voftre  benefi- 
cence  ^ tous  les  fruiéts  &:  efmolumês 
qui  procèdent  de  vous^font  englou^ 
tis  par  eftrangers , &:  par  dix  ou  dou- 
ze hommes , non  pas  pour  eftre  plus 
vertueux:  mais  parce  qu’ils  font  plus 
priuez  de  voftre  perfonne. 

Or  ie  vous  aduertis,  Sire,  que  le 
plus  grand  fléau  de  ce  Royaume  a- 
pres  l’herefie  à efté  Tefcranger  Ita- 
Îien:ilàbutiné5^  butine  cruellemêc 
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toute  la  France.  V ous  le  fauorîfez  pat 
trop,  il  fe  rit  de  noftrc  ruine  & fen 
agranditril  vous  à ia  fait  depiter  vnc 
partie  de  voftre  peuple, &:  fera  reuol- 
terlercftefî  vous  ne  le  chalTez  bien 
toft.  Il  fera  chaflfé  par  fureur  &fedi- 
tion  populaire,  auec  grâdiflîmc  dan- 
ger de  tous  ceux  qui  le  fauorifent.La 
voix  du  peuple  qui  crie  par  tout  co- 
tre luy  5 tellement  qu’il  cftimpolfi- 
blcdeleplusfupporter,  &lôgue  pa- 
patience  mefprifec  cft  caufe  de  ri- 
gueur fans  pitié.  Chacun  croit  que 
cét  effranger  iette  la  pomme  de  di- 
fcorde  entre  les  François:quc  c’eft  le 
Démon  qui  perpétué  la  diuifion  & la 
guerre,  &:  quiempefehe  le  repos. 


FIN. 


